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AVIS. 


Ceux  qui  aiiroient  pu  soupçonner  y d'après 
la  dénonciation  faite  à la  Convention  na- 
tionale contre  le  jeune  Jullien  , que  ce  der- 
nier et  oit  un  agcjzt  secret  ou  un  instru- 
ment aveugle  de  V exécrable  Kobespierre  , 
pour  fomenter  V idolâtrie  que  ce  monstre 
avoit  déjà  commencé  à inspirer  pour  ses 
fausses  xertus;  ceux  qui  auraient  pu  con- 
cevoir ce  soupçon  , sont  invités  de  lire  avec 
la  plus  grande  attention  ce  petit  Ecrit 
de  Jullien  ; ils  y xerront  que.  ce  jeune 
F\.épiihlicain  ne  redoutait  rien  tant  pour 
le  Peuple  que  son  idolâtrie  pour  les  indi- 
xidus  y et  quil  le  ramenait  sans  cesse  aux 
principes  du  républicanisme  le  plus  sévère 
et  le  plus  pur^ 


FORCE,  UNION,  LIBERTÉ. 
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DE  LA  REPUE  LI  QU  E« 

T i A eorrespondance  ^ Frères  et  Amis  , 
entre  de  vrais  Patriotes  , doit  être  plus 
active  que  jamais  ? au  moment  où  tant 
d’hommes , parés  du  masque  du  patrio- 
tisme^ sont  recomiiis  pour  n’avoir  fait  que 
tromper  le  Peuple  et  traîiir  sa  cause.  Cha- 
que époque  révolutionnaire  doit  ajouter 
à l’expérience  qu’il  nous  est  néssaire 
d’acquérir  pour  marcher  plus  sûrement 
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encore  clans  la  carrière  politique  , et  dé- 
jouer tous  nos  ennemis.  Saisissons  donc 
la  crise  actuelle  comme  une  occasion 
offerte  et? de  bien  coiinoître  les  hommes 
dangereux  , en  voyant  les  pièges  cju’ils 
nous  tendent  et  que  nous  saurons  éviter 
et  dé  bien  nous  fixer  sur  les  principes 
qui  doivent  nous  rallier  tous  et  sauver 
la  Patrie. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  - 
que  Taris Locratie  triomphe  en  secret  de 
voir  plusieurs  de  ceux  c[ui  lui  ont  porté 
des  coups  mortels , entraînés  par  la  cor- 
ruption dans  uii  abîme  de  conspirations 
et  d’iiitrigues' , cToù  sort  pour  eux  Técha- 
faud.  Nous  devons  donc  , eu  meme  tenu 
que  nous  déplovous  la  sévérité  la  plus 
inflexible  contre  les  êtres  assez  lâches 
pour  avoir  déserté  le  parti  populaire^ 
déployer  aussi  toute  la  rjgueur  des  me- 
sures révolutloimaires  conue  les  Modé- 
rantistes  , cpii  croient  Iriomplier  et  se 
flattent  de  ralentir  notre  énergie.  Il  suffit 
qu’un  certain  nombre  de  ceux  qui  avoient 
défendu  les  principes  avec  force  n’aient 
été  cpne  des  traîtres,  pour  qu’on  veuille V 


par  des  insinuations  perfides  , leur  assi» 
ïxiiler  tous  ceux  qui  défendent  encore 
les  principes  et  la  liberté.  On  voudroit 
détruire  toute  union  , toute  confiance  , 
quand  Tunion  et  la  confiance  doivent , 
plus  que  jamais  , nous  resserrer  et  faire 
notre  force  ; on  voudroit  jeter  le  Peuple 
dans  une  mer  sans  rivages  , où , n’ayant 
aucun  moyen  de  salut  , il  fût  nécessaire- 
ment englouti.  Mais  au  milieu  de  l’océan 
révolutionnaire  est  fisle  de  la  Liberté  ! 
C’est  là  que  nous  voulons  aborder , c’est 
là  que  nous  aborderons  , vainqueurs  de 
tous  les  orages  soulevés  contre  nous. 

■ On  a ùlierclié  d’abord  à nous  perdre 
par  un  excès  de  confiance  pour  ceux  qui 
tenoient  les  rênes  de  l’Etat  ; on  clierclie 
à nous  perdre  maintenant  par  l’excès  con- 
traire. Il  est  un  moyen  d’éviter  Pun  et 
l’autre  écueil , c’est  de  nous  rallier  au- 
tour de  quelques  principes  clairs  ^ sim- 
ples, invariables.  Tout  se  réduit  , pour  le 
Peuple , à ne  voir  dans  les  hommes  qui 
le  servent , que  des  instrumens  bons  au- 
jourd'hui , dont  il  doit  faire  usage,  qu’il 
doit  briser  demain,  s’ils  deviennent  mau- 
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vais,  roint  d engauenient , point  d’idoîâ^ 
trie  5 point  d’entlionsiasme  pour  les  indivi- 
dus. La  Liberté,  la  Patrie  sont  nos  seules 
idoles.  La  couronne  civique  ne  doit  jamais 
couvrir  le  front  d\in  liomme  vivant,  mais 
le  vaste  front  de  la  République  entière  , 
ou  la  tombe  du  liéros  mort  pour  ses  Con- 
citoyens. Ne  plaPitoiis  les  lauriers  que  dé- 
cerne la  recomioissance  publique  , , qu'à 
côté  des  cyprès  qui  'ombragent  un  mau- 
solée. L’iioimïie  , tant  qu’il  - existe  , ■ peut 
clianger  ; la  conuptipn  et  Terreur  peu- 
vent Técarter  de  ,1a  droite  route  qu'il 
a suivie  jusqu'alors  , et  rendre  ..sa,  .vie 
trop  longue  d’un  jour.  Manlius  , cou- 
ronné dans  le  Capitole,  fut,  précipité  de 
la  roche  Tarpéïeiine  : et  combien  ■ de 
Manlius  , seulement  depuis  cinq  années  , 
ont  usurpé  les  applaudisseiiieiis  trop  pré- 
coces du  Peuple  , et  trahi  leur  gloire  ! Ils 
s’intituloient  les  défenseurs  du  Peuple; 
mais  qii’étoieiit-ils , sinon  eux-niémes  des 
indiyidLis  faisant  partie  du  -Peuple  ? et, 
par  une  dénomination  orgueilleuse , qui 
sembloil;,  commander  _ la  gratitude,  publi- 
que 5 ils  s’élevoient , au  dessus;  de- leurs 
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égaux.  Ils  se  croyoient  supérieurs  aux 
autres,  parce  qu’ils  avoient  cjuelques  ta- 
leiis  en  partage  ; mais  les  talens  donnent 
le  moyen  d’étre  utile  , et  non  le  droit  de 
dominer. 

S’ils  avoient  eu  des  vertus  , ils  auroient 
été  dignes  du  Peuple  , qu’ils  ont  abandonné 
et  cpii  les  abandonne. 

La  vertu  , la  probité  , les  mœurs  sont  au 
grand  ordre  du  jour.  Il  faut  , comme  on  l’a 
dit , que  la  liberté  bouillonne  dans  le  vase 
jusqu’à  ce  ,que  toute  l’écume  soit/sortie  : 
lecume  , c’est  la  classe  des  modérés  hy- 
pocrites , des  ambitieux  en  bonnet  rouge, 
des  iiitrigans  patriotiquement  contre-ré- 
volütioniiaires  , de  tous  ces  êtres  immo- 
raux et  pervers  , qui  se  couvrent  des  trois 
couleurs  comme  ils  se  seroient,  couverts 
de  la 'livrée  d’un  grand,  et  qui  pensent 
devoir  être  les  serviteurs  de  la  Nation  , 
comme  ils  eussent  été  les  sujets  des  ci- 
devant  rois.  Nous  ne  voulons  ,que  des 
hommes  vertueux  pour  la  cause  de  la 
vertu  ; nous  ne  voulons  c[ue  des  citoyens 
qui  sachent  servir  obscurément  le  Peuple , 
pon  pour  eux  , mais  pour  le  Peuple  lui- 
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même.  Né  nous  en  laissons  pas  impose? 
-par  un  étalage  , souvent  imposteur  , de 
civisme  ; cherchons  dans  l’homme  public  , 
quelle  est  sa  vie  privée s’il  se  montre 
bon  fils  ^ bon  époux  , bon  père  ; si  l’intérét 
de  ses  semblables  est  plus  puissant  sur  son 
cœur  que  son  intérêt  propre  ; s’il  est  hu- 
main pour  le  malheureux  ^ bienfaisant 
pour  le  pauvre , fermé  et  invariable  dans 
tout  ce  qui  tient  à la  morale  et  au  bien 
de  la  patrie.  Les  moindres  détails  de  sa 
conduite , à Tombre  de  ses  foyers  domes- 
tiques , doivent  servir  à le  faire  juger , 
jutant  que  celle  qu’il  -tient  à la  vue  de  sa 
Commune  entière.  • 

Nous  avons  donc  un  point  de  rallie- 
ment , la  vertu  ; nous , avons  un  centre 
d'union  , la  Convention  nationale.  Les 
Sociétés  Républicaines  doivent , dans  ces 
circonstances  , prendre  un  grand  caractère , 
s’associer  à la  responsabilité  des  manda- 
taires du  Peuple , combattre  avec  eux  tous 
les  vices  et  toutes  les  tyrannies.  Le  moment 
approche  où  tous  les  hommes  seront  ver- 
tueux et  libres  ; c’est  assez  dire  qu’ils  seront 
tous  heureux.  Pour  arriver  à ce  bel  avenir  ^ 


que  notre  courage  soit  toujours  ferme  et 
inébranlable  , qu  aticùne  difficulté  ne  nous’ 
arrête  , qn’aiicnn  péril  ne  nous  effraye.- 
Rappelons -nous  notre  résolution  bien 
prononcée  à tous  , de  vivre  libres  ou  de 
périr.  Mr:  intenant  l’alternative  même  n’est 
plus  permise  ; le  Peuple  Français  vivra  li- 
bre , et  la  mort  ne  frappera  que  les  tyrans. 

Resserrons-nous  tous  , les  Républicains , 
les  Montagnards  , les  uns  autour  des  autres. 
Plus  on  veut  nous  diviser  , plus  nous  de- 
\ Oiis  être  unis.  Que  nos  Concitoyennes 
aussi  concourent  à soutenir  notre  énergie, 
au  moment  où  l’aristocratie  voudroit  se 
servir  de  leur  iniduence  irrésistible  et 
secrète  , pour  assassiner  l’esprit  révoln- 
tionnaire.  Que  les  Ptépubiicaines  affer- 
missent aussi  les  vertus  privées , les  mœurs, 
pour  affermir  la  PLépiibii(|iie. 


La  Société  populaire  et  montagnarde 
de  Bordeaux  , connue  sous  le  nom  de 
Club  XATiciSiAL  , a délibéré  Bimpressiou 
et  l’envoi  à la  Convention  nationale  et 
aùx  Sociétés  affiliées,de  l’Adresse  ci-dessus. 


lui  a été  proposée  par  Marc-Antoine 
JuLLiEN , Commissaire  du  Comité  de  Salut 
public  de  la  Couventioii  nationale  ^ dans 
sa  séancedu ai  Germinal,  l’an  second  de  la 
République  Française  une  et  indivisible. 


Signé  C.  A.YZABEAU,  Président. 

C ASTERAN  , J^ice~P résident. 
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Secrétaires. 


A BORDEAUX, 

Cliefc  Moreau,  Imprimeur  , rue  GuiHaume-Tell , 
maison  des  ci-devant  Minimettss, 


r 


( 


